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A 

MESSIEURS 
MESSIEURS 

LE PRESIDENT 

M r 

LES MEMBRES 

DELA 

SOCIÉTÉ OECONOMiaUE 

DE BERNE. 



La Science de la Nature, & celle de h 
Thyfique ne feront plus déformais des Sciences 
de pure curiofilé. Fous avez apris au petit 
nombre de ceux qui lei cultivent , qu'ils doi- 



vent Ut faire fervir au bonheur de leurs fem- 
blables, en leur montrant que cela était pojj'èle , 
en les appliquant à perfeSiormer tart le plus 
néceffaire. 

Jai cru répondre à vos vues .Messieurs, 

pirer le goût de cei deux Sciences f fi intime- 
ment liées il celle de (agriculture , en en faifaitt 
feiitlr les beautés & les avantages. 

Permettez que je prenne la liberté de vous 

rite de ma part, t honneur que •omis m'oses 
fait, de me donner place parmi vous , & que 
je fuififfe cette occafion de vous ajfttrer publi- 
quement du reptt profond, avec lequel j'ai 
Honneur d'être , 



Votre très humble & très- 
obéiiljnt Serviteur 
Ch. De Loys de Cheseaux. 
a Lan/mua lt 17. Meort ijûj. 
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L'HISTOIRE NATURELLE. 

RgMSwigj 'Homme, petit , foible & borné 
5 T j pat fo' 1 corps , a au dedans de 
g loi, un fouffle de Mprit de fon. 

Créateur, qui le rend capable 

d'atteindre aux tnofes les plus relevées , 
d'exécuter les plus difficiles , lui aETujetit la 
multitude des êtres qui l'environne, le tranC 
porte infiniment loin dans les mondes cé- 
îelles, & le fait pénétrer dans l'intérieur le 
plus cacûé des corps les plus impénétrables. 

A La 



il Discours 

La curiofité naturelle de cet eiprit, augmen- 
te encore fou aéb'vité , & le folliute fans ceffe 
à rechercher tout ce qui concerne ces êtres , 
à les examiner de toutes les façons poffibf s, 
D jbord folitai renient, chacun à part, tant 
à l'extérieur qu'a l'intérieur ; tantôt en gros 
comme un fi-ul tout, tantôt en détail dans 
les parties qui les compofent : A obferver 
la figure , la pofition & toutes les autres 
propriétés de chaque tout , de fes parties ; à 
remonter à l'origine des êtres , à la manière 
dont ils ont été formés & dont ils fe con- 
fervent ; à les comparer entr'eux , à en faifir 
les raports , à en marquer les différences. 
Cette comparaifon lui faifant découvrir une 
quantité de propriétés très importantes , de 
parties eifemielles, dans un grand nombre 
d'individus fcparés & djftincls ; ces propriétés 
■deviennent un point de VUË particulier , fixe , 
'déterminé ; c'eft fous ce point de vue qu'il 
fcrmlage les corps , ou pour mieux dire, il 
ne les confidere plus que par cts propriétés 
générales , doiït la nature, rénergîe , l'ufagé 
font de nouveaux objets d'examen : H les 
■compare, il les aphque , il en cherche les 
«aufes , il les fuit dans leurs effets , il calcu- 
le leur quantité , leur durée, il les tourne à 
ion ufage. U regarde enfuite ces êtres fui- 



îen- Tant le point de vue de l'Identité de ces 
.elfe propriétés dans chacun. Cette Identité conf- 
rtt, titue les claffes des individus, qui fe iubdi- 
j] s. Vifent fuivant certaines propriétés particulie- 
rs: res. Les Phénomènes qu'offrent tous#ces 
çDi corps , lont encore & principalement l'objet 
Ijds des recherches de l'efprit de l'homme , plus 
m curieux de ce qui lui eft caché, que faris- 
[[fs fait de ce qu'il fait déjà ; Enfin il rapporte 
. i naturellement à lui-même tous ces êtres. Il 
cf( trouve dans tes befoins & dans fes plaifirs 
M. mille occaiions de les employer; i! les y fait 
g, fervir , les uns fans préparation , & tels que 
t la nature les lui préfente; d'autres en les 
u améliorant, les perfetrionnant; le plus grand 
\ z nombre en les altérant, les détaillant en 
ffe partie , ou en les combinant , les mêlant. 
..; s Ceux enfin qui n'ont pù oncore contribuer à 
a fon bonheur de planeurs fripons , le font au 
' ■j moins par le plailir qu'il goûte à le3 oblérver, 

L'hiftoire, la defeription, la confervation 

1 <t permanence , le dérangement pris depuis 

Y le premier terme jufques à celui où le corps 

' a perdu fa première forme , les propriété» 

ïï générales & particulières , les Phénomènes ; 

^ enfin, l'emploi des êtres fenfibks font donc 

e le* objets 3t les branches des cojmoiiTànce» 
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de l'eiprit de l'homme & particulièrement 
du Naturalifte, du Phyfiden , de l'Anatomifte, 
du Médecin , du Chimifte ; toutes tes bran- 
ches peuvent lé rapporter à deux ïeuis troncs. 
L'itiliuire Naturelle & laPhyfitjue, qui font 
même fi étroitement unies , que l'on pour- 
rait les regarder comme parties d'un feul pied. 
Ce pied fera apellé feience de la Nature , dont 
le premier tronc eft le tronc de la connoif- 
fance hiftorique ou fcnfible des êtres qui la 
corapofent. 11 comprendra l'hiftoire, la def- 
cription & l'ufage de tous les êtres en gé- 
néral, & de ceux des ttois règnes de la na- 
ture, eu particulier ; des lollilcs qui, en gran- 
des malfes, forment avec les eaux, le vafte 
globe que nous habitons , ou font répandus 
en fragments plus petits dans l'intérieur de 
ces maffes ou au dehors. Des Végétaux qrfi 
tapiilènt la terre , & des animaux qui la peu- 

Le fécond tronc eft celui de la connoiiTin- 
ce réfléchie de ces mêmes êtres, de leurs 
propriétés générales & particulières . des mo- 
yens qu'on peut emploie! pour les connoi- 
tte, d'opérer fur eux, & de tous les Phéno- 
mènes qu'ils nous offrent , de leurs caufes 
& de leurs effets &c, Toutes nos connoif- 
fances 
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lances font de l'obfervation pure & fimple 
des êtres qui font à la portée de nos feus , 
de l'état actuel de chacun en particulier , de 
fa fituation , de l'on rapport avec d'autres , . & 
des changeaient qui lui arrivent à ces égards , 
ou de leur o Mer va t ion réfléchie & raifon- 
née, ou de leur emploi qui dépendant des 
deux premières , ne doit point en être feparc. 

La réiinion de toutes les coiinoiiT.inccs de 
la première cipecc dues à l'obfervation pure 
& fimple, forme PHiftoîw Naturelle ; la réu- 
nion des obier .-ations réfléchies, h l : ;:;>;. r.:\ 
l'une & l'autre de ces feiences eft d'une éten- 

qu'une afiez petite partie : mais ce qu'il en 
connoit eft digne de toute ion admiration, 
il en tire des ufages infinis , & il eu trou- 
ve tous les jours. Les beintés nouvelles 
qu'il y découvre le furprennent & l'enchan- 
tent, fans émoufler fongoùt, pourlesanci fi- 
nes ; l'une & l'antre embrafie tous les êtres 
fenfibles & aperçus; leurs objets font les 
mêmes ; c'eft le pied qui les réunit , dont 
elles prennent leur uaifTance. 

Mais elles les envifagent différemment 
c'eitee qui enfait le partage en deux troncs, 

A J c'eft 
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c'efl la différente manière de voir les mê- 
mes objets qui distinguent le Naturalise du 
Piiyficien. Le premier voit par les yens 
du corpt , s'il cil permis de fe frrvir de cette 
expreffion ; la connoifianec qu'il en aquiert 
cft entièrement due à les fens, 

Le fécond les voit en être qui penfe, 
qui compare , qui réfléchit, 

Celui-là obferve & décrit. 

Celui - ci recherche & explique, 

Le Naturalide fe contente prcfque de 
voir îes ob,ets fimples, tels que la nature 
les lui montre. 

Le Phyficien opère , travaille fur ces ob. 
jets, les retourne en mille manières pour 
les forcer à lui montrer de nouvelles cho-, 
fes, il fait des tentatives pour découvrir les 
fecrets de la nature où fon efprit a autant de 
part que fes fens , des expériences , en un 
mot', fur leCcplies il forme des raifonne- 

L'un 
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L'un a pour principe & pour fondement 
ce que lut ont montré fes feu». 

L'autre les proportions , les loix qu'il a 
établies par la méditation & l'efprit de com- 



L'Hiftoire Naturelle prérente les effets 
actuels. La Phyfique ou remonte à leur ori- 
gine, à leur caufe, ou en prévoit les 
fuites. 

L'Hiftoire Naturelle eonfidere les corps 
comme en repos. La Phyiique comme en 
mouvement 

Les objets de l'ïliltoire Naturelle font 
les effets immédiats de la première ciufe. 
Ceux de la Ph\!ique les effets des caufes fé- 
condes, dont il faut trouver le lieu, lu 
nature, le nombre, l'énergie, la manière 
d'agir, le rapport, la combinaifon, l'alté- 
ration, la durée, l'étendue, la variation. 
Mais il eft teras de pafTer de la comparai- 
fon de ces deux feieaces au tableau de cha- 
cune en particulier. 

A 4 Nûuï 
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Nous croyons que tout lecteur nous (au- 
ra gré de l'introduire dans le labyrinthe im- 
menfe qu'elles forment , en lui en traçant le 
plan , lui en fadant remarquer l'étendue , les 
différentes routes, l'ordre, la fymmetrie > la 
beauté, la variété, ia multitude des objets 
qu'on y rencontre; & puil'que nous aperce- 
vons avant que de réfléchir, commençons 
par l'hiltoire de la nature; voyons d'un coup 
d'ceil général tout ce qu'elle embrafle. ce 
qui lui apartient en propre , elle» ti 11e- 
ment, ce qui ett de fon domaine; diftin- 
guons - le de ce que la Pkyfique peut re- 
vendiquer , que nous lui conserverons : Après 
ce partage nous palerons au détail de ce 
qui appartient à l'Hiltoire Naturelle propre- 
ment dite , refervant pour quelque autre oc- 
cafîon, l'exécution du même plan par raportà 
la Phyuque. 

Nous obfervons avant que de railbn- 
ner. D'abord la furface du globe que nous 
habitons, eft Vifi la première avec routes 
fes variétés; la terre, lis eaux, les mon- 
tagnes paradent au premier coup d'œil- Des 
êtres tous dilfi'ïuH qui hibitent ces mon- 
tagnes , ces eaux , & peuplent l'air même, 
femblables en parties l'homme lui-même 



par 
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par leur figure , leur mouvement , prompts , 
variés , irreguliers , fe font remarquer enfui- 
te : Ils ne font pas cependant le plus grand 
nombre; des corps immobiles, mais, qui 
ont encore une figure, des parties détachées, 
fe ptéfentent de toutes parts ; enfin des 
malles plus ou moins groTes fjns fi ;ure mar- 
quée, fans parties détachées, diltindes, con- 
tiennent une troifierne clalfe d'êtres : c'eft 
des Êtres de cette clatTe que font formées les 
montagnes , ies terres &c. II ne refte que 
les eaux entièrement différentes , mais qui 
très homogènes, très uniformes, font les der- 
niers objets de notre enriofité. 

Pour mettre quelque ordre dans la re- 
cherche d'une multitude d'6tres aufli immen- 
fe , pour ne pas fe perdre, l' homme donne 
d'abord des noms à* chacun de ces êtres en 
particulier, à mefure qu'il les trouve, & 
un commun , à tous ceux en qui il a apper- 
qu na rapport aufli frappant que le mouve- 
ment & la figure. 11 appelle animal tout 
être figuré & changeant de place. Plante tout 
Être figuré encore qui a d^s parties djftincîes , 
détachées ■ mais dont le mouvement elt dans 
fes parties & non dans le tout. Minéraux 
tout le relie. Voila, je crois, 1a véritable 

; AS Ori- 
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origine de la diftinfu'on qu'on a d'abord, 
foite des trois règnes de la nature , avant 
que des connoidances plus étendues, plus gé- 
nérales enflent diminué, peu à peu, l'inter- 
vjle entre les êtres qui les compofent , & 
qui étoit fenfible dans les premières obfer. 
vjtions ; avant que ces êtres fe fuffent ra- 
proché6 dans notre efprit comme ils le font 
dans la nature. Cependant, quand leur liaifon 
fembleroit devoir exclure tout nom général 
& commun à un certain nombre , quand 
le polype fembleroit réunir au végétal le 
fegue animal , quand l'exiltence d'une chaî- 
ne, aflez vrai-iémblable , mais, non dé- 
montrée, confondroit tous les genres, et 
peccs, variétés, au point qu'il n'y auroit 
que des individus: toujours faudroit-il ab- 
folument, nécellàirement , accorder à la foi- 
bleilè de l'efprit humain & de fa mémoi- 
re , des divifions , des noms généraux : com- 
ment s'entendre fans cela ; comment ne fe 
pas perdre dans la multitude de ces êtres , 
en taire une étude fans méthode ; com- 
ment reconnoitre les individus , comparer 
ceux que l'on découvre aujourd'hui avec ceux 
q ii l'ont été il y a un fîecle , diltingucr les 
nouveaux d'avec les anciens : je trouve dans 
la nature une plante dont j'ignore le nom , 
qui 
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qui me I'aprendra; quel rang tient - elle par- 
mi les autres; dans quelle place d'un ou- 
vrage de botanique l'irai-je chercher, quelle 
méthode m'y conduira? Aucune: que dis-je, 
ce quejevoiseir-ce même une plante : non , 
il n'y a point de telle clatTe ; on les a aboli : 
il feroit bien plutôt de l'intérêt commun des 
Philofophes qu'ils voulurent enfin s'accor- 
der fur une attribution générale des êtres, 
s'en tenir à quelque choie de fixe, & s'ils 
découvrent quelque nouvel individu dont les 
propriétés foient en partie les mêmes que 
celles des êtres d'une de ces attributions , 
& en partie d'un autre , les ranger dans la 
claire dont il a le plus de propriétés ou 
les propriétés les plus ienfibles. Qu'ainfi le 
poifibn volant foit dans la claffe des poit 
jbns, & non dans celle des oiieaux; par- 
ce que tandis qu'il ne reffemble à ceux-ci 
que par unfeul endroit, il reffemble à ceux- 
là par plulieurs. Partons pour la dttribu- 
tion générale des Êtres & leur dénomination, 
du temps où les obligations n'ayant pas 
encore été multipliées, les différences étoient 
plus marquées ou plus frappantes. Conti- 
nuons à appelle* animal tout être qui fe meut 
&fe tranlporre d'un lieu dans un autre, $ç 
chez qui ce mouvement femble venir d'un : 
prin- 
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principe quelconque intérieur qui lui donne 

un air de ipontamté & de liberté. 

Appelions plante tout ce qui ne change 
point de place , dont les parties fe meuvent 
à la vérité , mais non d'un mouvement pro- 
grellïf & feulement par l'dler. de leur accroif- 
fement; d'un mouvement mechanique , & 
non d'un lieu à l'autre. Minerai ce qui ne fe 
meut point ; à ce caractère de tous les individus 
d'une dalle le plus marqué & le plus général & 
qui la conltitue , j'en joins plufieurs au- 
tres communs au plus grand nombre des 
individus de cette même claflc , qu'un exa- 
m en plus détaillé & plus complet , me fait 
découvrir. Ces caractères particuliers fervi- 
ront à déterminer la clafle où je dois ran- 
ger un nouvel être qui fembleroit pouvoir , 
comme ceux dont nous avons donné un 
exemple ci-devant, participer à plus d'u- 
ne ; je lui chercherai ces caractères ; je Fet 
fayerai pour ainfi dire iur chacun. 

Ces caractères pourront être négatifs ou 
pofitifs, félon les fu jets que je choilkai pour 
terme de comparaifon ; ils dépendront en- 
core plus particulièrement quand aux diftri- 
bu- 
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butions , de l'attribut ou de la partie , qui 
m'aura fervi de fondement dans rétablillc- 
ment de mon genre ou de mes efpeces. 
Donnons quelques momens, enfuite de ces 
reflexions, à la recherche de ces caractères 
communs aux animaux en gênerai & aux 
plantes , refervant pour la fuite de ce dif- 
cours, la même recherche par raport aux pre- 
miers , rangés en clafles particulières. 

Le minerai ne croit que de la manière ■ 
la plus imperceptible au bout même d'un 
fiecle, ne fe multiplie & ne fe reproduit 
point: Ce caractère négatif eft commun à 
tout ce genre, & le diftiugue fuiEf imment 
des deux autres, pour qu'il ne foit pas nê- 
ceftaire de lui en chercher d'autres dans le 
moment. 

Les plantes ont befoin pour exifter d'ê- 
tre placées à la furface de la terre , & fi 
quelques unes croilTent fous les eaux , le 
nombre en eft très petit ; depuis furtout 
que les corps marins qu'on regardoit comme 
végétaux , ont été reconnus pour être des 
habitations formées par des infectes , tout 
comme les coquillages; & d'ailkurs elles 
font 
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font encore attachées à la furface mem« 

du fond de l'océan , ou d« rivières. 

Les animaux font répandus par tout , 
dans l'ait , au milieu de*, eaux , dans l'inté- 
rieur des autres animaux , Air les plantes , 
dans tes entrailles de la (erre, par une fui- 
te de leur propriété diitiuclive , la mobilité. 

Toutes les plantes tiennent au fond du 
lieu où elles rendent par un grand nombre 
de pieds toujours longs & minces , & dont 
les plus petits Te réùniûent pour en Former 
de grands, à peu près comme les ruifleaux 
forment les fleuves , & ces derniers à une 
tige qui s'élève toujours perpendiculairement, 
à l'horizon , & qui le divife enfuite au de- 
hors de la terre en autant de bras repondans , 
ce femble , aux pieds , de leur nature , & divi- 
fés comme eux. 

Le plus grand nombre des animaux font 
privés de pieds, ou en ont deux ou qua- 
tre. 11 ne s'en trouve que quelques efpece* 
qui en ayent une centaine : ces pieds fou- 
tiennent un corps pour l'ordinsire horizon- 
tal, nullement divife d'une manière G mar- 
quée , ni en autant de parties ; le nombre des 
pieds 
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pieds des plante) de la mime efpece , n'efl 
jamais fixe, pas même pour l'individu en 
differens temps ; au contraire , des animaux 
dont chacun en a autant à fa mort qa'à fa 
naifliuice. 

Les pieds, la tige , les bras d'une plan- 
te, paroiûenC compgfés d'un fort petit nom- 
bre de parties très relfemblanres & très ho- 
mogènes ; qui font , l'écorce , le parenchi- 
me , les corps intérieurs ou ligneus , la 
moelle , dont l'organifation eft allez limpfc 
au microfeope même. 

L'animal eft compofé d'un nombre pro- 
digieux de parties diverfes, en nature, en 
pofition , en figure , en organifation &c. 

Le même animal forme un tout compo- 
fé , mais un; je m'explique: on ne trou- 
ve pas qu'au même animal foit joint, com- 
rae dans les plantes, un autre tout compofé 
d'un très grand nombre de parties eflèntiel- 
les , les mêmes que celles de ce principal 
tout 

Les parties extérieures de l'animal font 
plus raprochées de leur tronc, moins écar- 
tées 
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tées les unes des autres, forment un tout 
plus réuni moins découpé que celles de» 
plantes: Les animaux ont des veux, je dis 
le plus grand nombre , une feule ouverture 
par laquelle ils fout pafler dans l'intérieur 
de leur corps ce qui fert à leur aliment ; 
un eftomach où ce qu'ils ont avale fe di- 
gère , des inteitins où il palfe, enfin une 
ouverture féconde & unique k leur partie 
pofteneure qui donne iffue à ce qui eft fu- 
pertiu: Un cœur, des veines , des trachées , 
une organisation enfin très coinpofée de 
parties très differeotes , dont plulîeurs & les 
plus apparentes font figurées & placées com- 
me dans l'homme. 

Les plantes ont une infinité de canaux 
d'une ouverture toujours très petite , quel- 
ques grandes qu'elles foient ; ce font autant 
de bouches pour les fluides qui fervent à 
leur nourriture: Elles n'ont pas une ouver- 
ture unique & placée dans un endroit affec- 
té, ni un feul eftomach où ieur feve s'éla^ 
bore. Les animaux vivent de corps folides ; 
les plantes huit (>ti;::mt\.'i_'s de fiçon à ne per- 
mettre lepaifa^e qu'aux fluides, chargés à la 
'vérité de particules folides, mais fi petites, 
relativement à celle que l'animal introduit 
dans 
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dans fon corps , que cette différence eft af- 
fez fenfible pour conilitusr une difihnb lan- 
ce de caractère ; les animaux une fois exiftjiis . 
ne pouffent plus au dehors de nouvelles par- 
ties, leur augmentation coniifte dans l'ex- 
teniion de celles qu'ils avaient dans le 
commencement. Il fort à chaque année , des 
plantes, des parties très différentes les unes 
des autres ;des feuilles , des fleurs, des fruits; 
Ce n'eft bien à la vérité qu'un develope- 
ment, comme les obfervations modernes 
l'ont appris ; ces parties font bien exiftantes 
dès la naiffance de la plante , mais elles ne 
paroiffent pas au dehors, & cette non - ap- 
parence femble bien fuffifante pour établir 
un caractère diftinûif entre ces deux genres 
d'êtres. 

Tous les animaux, à l'exception rFun 
très petit nombre , refpirent continuelle- 
ment , & rendent l'air de l'athmosphere : 
ils ne peuvent en être privés que quelques mo- 
inens fans l'être de la vie ; les poiffons mê- 
me qui habitent eu tout temps fous les eaux , 
Je font palier avec cet élément dans leur 
corps. 



L'air tfefl refpiré par l'animal que par 
B un 



18 Discours'- 
un très petit nombre d'organes, deftinés à 
cette fonction, dont le mouvement eit 
aflez fenfible , & par des ouvertures aflêz 
apparentes , placées dnns une feule partie 
du corps. Les plaines pompent le même 
air , à la vérité , mais d'une manière ab- 
folument infenlihle pat une infinité d'en- 
droits , au moyen des foupiraux invilibles. 

Tout un animal eft fécondé par tout un 
autre; le nombre des hermaphrodites ou de 
(.eux qui fe perpétuent fans accouplement , 
t!t bien petit en comparaifon des antres ; 
chaque plante porte tout ce qui eft né- 
ctlîaire pour la production de i'embryon , ft 
l'on eu excepte quelques elpeces , cl-ez qui 
le mile foit feparé de la femelle , & ce n'eft 
point par aproche naturelle qu'ils fe fécon- 
dent , mais par le fecours des hommes ou 
des caufes étrangères. 

" Un feul endroit dans l'animal eft deftiné 
à contenir les petits ou les œufs ; les em- 
bryons font plates en diff^rens endroits d'u- 
ne même plante , dans- une infinité d'ef- 
peces. - - - 

Ceft une liqueur répandue par le mâle 

L - qui 
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I qui féconde la femelle ; c'eft une pouffiere 

I dans Us plantes. 

Il ne fe fait point de production nou- 
, Telle, au moins fenfible , dans l'animal pour 

la produ:lion de la génération; c'elt le con- 
traire de la plante ; les fleurs ne paroiiïenC 
que dans un temps & durent aflez peu. 

L'animal ne produit fon femblable que 
dune feule façon, par la liqueur & les or- 
ganes particulièrement deftinés à cela. La 
plante par oignon , bouture, remettons &c. 
en un mot en plufieuis manières où les par- 
ties qui forment l'embryon & repond' nt aux: 
parties naturelles de l'animal, ce contri- 

La fécondation fe fait toujours dans l'ani- 
mal de deux façons, ou dans l'intérieur du 
corps de la femelle , c'eft la plus ordinaire , 
ou par !e frottement du mâle fur les œufs 
détad.ts du corps de la femelle, & de l'é- 
niilfion qui en refulte de ia liqueur qui les 
arrofe. La fécondation dans les plantes fe 
fait au dehors du corps de la plante , mais 
toujours avant que l'embryon en foit dé- 
taché. 

B' % La 
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La plante ne paroit jamais au dehors tel- 
le qu'elle doit être dans la fuite on fem- 
blable à celle qui 1a produit, elle elt ren- 
fermée dans un corps d'une apparence en- 
tièrement différente par tati-;ure de la plan- 
te , & même encore très différent prelque 
pour chaque efpece de plante. Les ani- 
maux fort en t du corps de leur mère , ou tous 
formés & découverts, tels à peu près qu'ils 
doivent être un jour , à la grandeur près , 
ou envelopés & cachés dans un corps rond. 

L'animal ne produit fon femblable que 
pat une voye icule & un feul endroit de 
'(on corps , & 1 étrange crapaud , nom- 
mé pipai , eft peut - être te feul de tous les 
individus Ken décidés de ion règne , qui tàffc 
une exception aufli iingulicreà une règle audi 
générale. La. même plante porte dans le plus 
grand nombre plufieurs mâles & femelles , 
& p^r conséquent l'embryon fort par un plus 
grand nombre d'endroits, 

Les petits ou les œufs des animaux, fe 
feparent ou fe détachent de leur mère dès 
qu'ils font fortis de fon corps , par l'ouver- 
ture que îa nature a deftiné à cet effet; l'em- 
bryon ell précédé, ou accompagné de l'a if- 
tan ce , 
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tance , ou du developement d'une autre par- 
tie qu'on nomme fleur, encore très dîAm£te 
du relie de la plante & de l'embryon mê. 
me, fans laquelle il ne fauroit devenir plante. 
Cette production n'a point lieu dans l'a- 

I.es animaux fe recherchent pour la pro- 
duction de leur femblable. 

L'on ne voie pas que les parties qui font 
la fondion de mâles & de femelles dans les 
plantes ayent aucun mouvement fpontané; 
les animaux prennent des précautions pour 
la confervation de leurs productions : celles 
des plantes font entièrement abandonnées. 

Il eft un certain nombre de parties dans 
l'animal, par le retranchement d'une feule d^f- 
quelles ià vie lui eit ôtée ; il n'y a point de 
partie dans la plante, dont on ne puiffe 
couper une portion, fans que pour cela elle 
pétifTe ; l'on peut même détruite toute la 
plante , excepté le pied ; ce pied i'eul repro- 
duira bientôt la plante entière. 

D n'eft aucune partie dans l'animal , 
qui touchée un peu k n fi bl em ent , n'arT^ 
E 3 toute-; 



toutes les autres , l'animal entier s'en aper- 
çoit & fiiit quelques mouvemens en confe- 
quence. Les plantes font percées & coupées 
en mille endroits, fans que ni la plante, ni 
ces endroits attaques en particuli r , donnent 
aucun ligne femblablc, fâflëntle moindre m nu- 
vement. Les feuilles de la feniitive fe reti- 
rent , il eit vrai , à l'approche d'un corps 
étranger, mais la feuille iëule dont il appro- 
che, & non les autres, ni le refte de la 
plante. 

L'animal ne perd ou ne change naturel- 
lement que d'un nombre infiniment petit 
de différentes parties, relativement à toutes 
celles dont il cil compofé : ainfi les quadru- 
pèdes fe dépouillent bien de leurs poils , les 
oifeaux de leurs plumes, les écrevifles de 
leurs coquilles, mais ce changement eft 
fort prompt. Ces pairies font remplacées auf- 
fî- tôt prit d'autres. 

Les plantes font dépouillées de leurs feuil- 
les pendant un temps très long. 

Les animaux ont chacun leur manière de 
veiller à leur confervation & de la mainte- 
nu-. En appliquant maintenant ces differens 
carac 
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caractères , en en faifant l'eflai fur quelques- 
uns de ces érrcs équivoques , nous pourrons 
nous décider d'une manière fatislaifante , fur 
le genre auquel ils doivent être raportés. 

La galle infecte, par exemple, équivoque 
au premier coup d'œil par fon immobilité, 
eft déclaré un animal pjr l'infecte volant qui 
la vient féconder , & par les petits très mo- 
biles qui éclofent de fes œufs. 

Le polype , que l'on fait tant valoir pour 
le maintien de l'hypothefe de la chaine des 
êtres, qui femblent en être le fondement, 
par lès rapports avec la plante , par fon ap- 
parence d'être inanimé , fa reproduction d'au- 
tant de parties coupées , ainii que des bou- 
tures, en autant d'autres polypes, fa mul- 
tiplication naturelle ^ qui confilte dans une 
.végétation lente des petits de ion eipeee , qui 
.fortent par fes côtés &s'en détachent, après 
.un accroilfement d'un certain temps & fou- 
vent après avoir eux-mêmes pouflës d'au- 
tres petits animaux, elt cependant un ani- 
mal bien décidé par fes mouvemens arbitrai- 
res & progreffifs. D cherche la lumière , fe 
fert de fes bras pour prendre fa proye & la 
porter h fa bouche. 

B 4 Les 
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Les conques immobiles & qui ne s'accou- 
plent point, fer ient à plus julte titre regar- 
dé comme du règne végétal , lî comme les 
limaçons qui font mobiles &s'accouplent, el- 
les n'étoient recouvertes d'une coquille de 
la mémt nature , li elles ne produifoient aufli 
leurs fembldbles hors des ceufs , fi plulteurs 
parties ne leur étoient communes comme le 
manteau , les trachées. &c. 

La manière de reconnoitre à quel règne , 
ou à quelle claflè & quelle famille de ce rè- 
gne appartient un individu que l'on voit 
pour h première fois, par la comparaifon & 
la fimîlilude de fes caractères avec ceux des 
individus qui compofent ces règnes , ces fa- 
milles, ces daffes, nous conduit d'elle mi- 
me à imaginer la conftrudion d'une table 
des raports pour les animaux , végétaux , 
& minéraux, pareille à celle que Mr. A- 
D a k s 0 s a placé à la téte de fon pre- 
mier volume de l'Hiftoire Naturelle du Sé- 
négal , relativement aux coquUla^es ; il les 
compare, par leurs coquilles , & par les ani- 
maux qu'elles renferment. Donnons -en un 
exemple pour donner une idée de la ta- 
ble que nous propofons , qui concerne 
les limaçons , comparés par leurs cornes. 

Ils 
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Us forment trois tables de rapport* 
Première Tabk. 

Premier raport par leur nombre. Cette 
table eft dmfée en trois colonnes , dont l'u- 
ne contient le nombre des limaçons qui n'ont 
point de cornes; la féconde ceux qui ea 
ont deux; & te troiiierae ceux qui en ont 



Seconde Tabk. 

Second raport par la fyure. Table part», 
gée en deux colonnes , dont l'une eft pour les 
limaçons dont les cornes font fans renfil- 
aient , & l'autre pour ceux qui ont un ren- 
dement dans cette partie. 

Troïfum Tabk. 

Troifieme raport par Remplacement , qui 
conflitue deux di vi fions ; l'une, de ceux qui 
ont cette partie à l'origine de la tete; l'autre 
de ceux qui l'ont a l'extrémité. 1! en eft ainii 
des autres tables de cette efpece , pour tous 
les animaux , qui feraient formes fur Jes 
raports , non feulement de leur fi, ure & 
de leurs parties , mais de leur génération , 
B f du 
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du nombre de leurs petits , ou des otufs i 
chaque portée ; du nombre de ces portées 
par an, de leur nourriture, des lieux qu'ils 
habitent ; par raport aux oifeaux encore , par 
la manière de faire leurs nids , les matériaux 
qu'ils y employent, les endroits où ils les 
placent ; par raport aux infectes , leur trans- 
formation &c. De pareilles tables, dis-je, fe- 
roient utiles à ceux qui étudient Ample- 
ment i'Hiitoire Naturelle , & à ceux furtout 
qui, cherchant à (aire des découvertes, exa- 
minent les animaux dans la nature , & 
non dans les livres. Ils auraient par là une 
méthode de reconnoitre ceux qui ont déjà 
été décrits , & qu'ils verroient pour la pre- 
mière fois ; méthode peut- être un peu Ion- 
Rue , mais fùre , qui ne hifferoit aucun doute 
fur les efpeces d'individus auxquels on les 
appliqueroit ; qui d'ailleurs feroit plus pro- 
pre qu'aucune autre à graver dans ia mé- 
moire, les obferverfations qu'on ^uroit fai- 
tes , les idées qu'on auroit acquîtes : il feroit 
inutile de donner un exemple de h maniè- 
re dont on fe ferviroic de fes tables , cela 
faute aux yeux. 

Que l'on me permette encore cette réfle- 
xion ; c'eft que le nombre de ces êtres équi- 
voques 
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toques elt jufques à prefent fi petit , qu'il ne 
*aut guère la peine d'en confondre quelques 
milliers pour une douzaine ; j'ajouterai que 
nous ferons mieux de laifcr ce foin & cet 
embarras à nos neveux r que fi l'on vouloit 
être d'acord , on le feroit bientôt; qu'au fond 
peu importe que la fenfitiVc foit réellement 
plante ou animal, fi l'on eft convenu de 
quelq'ue choie ; que dans le fait il n'y a 
peut-être ni plante ni animal; que par là- 
même, la quellion eft toute auffi bien dé- 
cidée d'une façon que de l'autre; qu'enfin, 
quelque parti que l'on prenne , cela ne 
changera ni la nature ni l'idée que nous en 
avons pris fur fon examen ; qu'il fufTît de 
s'entendre: entendons- nous donc; & pour 
cela nous ne pouvons mieux faire , que de 
rapporter les définitions , les divifions, les 
nombres & les noms , des differens individus , 
qui tous enfemble forment la clafie des êtres 
que nous nommons en général Animaux, 
Plantes fc Minéraux. Mais avant cela , par- 
courons ceux dont l'obfervation femble de- 
voir foire partie de l'Hiftoire Naturelle. 

Après la terre , les deux ont nos regards ; 
mais quelque infinis qu'ils foirnt , ce qu'ils y 
découvrent eft bien peu de choie, en corn- 
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paraifon de ce qu'ils ont aperçu fur la ter. 
re, qui n'eft pourtant qu'un point dans l'é- 
tendue de ces deux. Leur diflance eft pour 
ainfi dire proportionnée à leur grandeur ; à 
cette diflance les objets feniibles ceiTent de 
l'être ; des mondes tout entiers ne préfen- 
tent que quelques taches, des phafes Scieurs 
mouveinens ; ces mouvemens très compofés , 
très variés ; leur harmonie, leurs loix admi- 
rables , invariables, très belics, très Amples 
en elles-mêmes, mais non pas pour le foi- 
bleffe de l'efprit de l'homme, font prefque 
tout ce qu'il en peut connoitre ; cette con- 
noiffance eft du reffort de la Phyfique, & 
Vexpofition ou l'Hiftoire feule des Phéno- 
mènes feparés de leur explication , étant 
peu fatisfaifante , exigeant d'ailleurs des con- 
ncidances antérieures très intelleauellcs , nous 
la renvoyons à la partie de la Phvfique. 

l'air , le feu , l'eau , la lumière , les au- 
rores boréales &c. rie font prefque connue 
que par les prorietés que nous avons ap- 
pelées générales & par tituli ères. Toute leur 
hïitoirc eft bornée à prouver qu'ils polie- 
dent ces propriétés, & qu'ils peuvent en 
perpre quelques-unes; à faire voir leurs tria- 
ges, les effets qu'ils produifent furies autres 
corps , 
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corps , & que ceux - ci produifent fur eux ; 
car pour leur génération , conferïarion , def- 
trudion , organùation &c. toutes choies que 
l'on confidere dans l'Hiftoire Naturelle , elles 
n'ont point lieu dans ces Êtres; leur exa- 
men appartient donc encore plutôt à la 
Phyfique, à laquelle nous les renvoyons. 

L'Hiftoire Naturelle eft donc pour lepreTent, 
l'Hiftoire des Animaux , Plantes 8c Minéraux. 

ESQUISSE DE L'HISTOIRE NATUR. 
des Animaux. 

L'Hiftoire Naturelle des animaux & de 
l'homme, s'occupe. 

De leur defcription extérieure & intérieure. 

De leur diftribution en dalles , genres & 
elpeces. 

De leurs mœurs : ce qui comprend les 
climats qu'ils habitent , & leurs paflages de 
l'un à l'autre, de même que l'époque d; cet 
■paflages, &c. 

De leur génération , qui eft de l'accou- 
plement, du tems où il fe iàit , de celui de 
la portée, du nombre des petits ou de leurs 
ceufs , des foins du pére & de la mére. 



De leui acetoiflement. 
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De la nourriture des animaux. 
- De la durée de leur vie. 

De h manière dont ils fe logent. 
De leurs mues. 

De leurs haines , de leurs amitiés & de 
leur inftinâ en général. 

De Mage & des emplois des animaux 
parraport à l'homme; ce q u i comprend ou 
les fervices qu'ils lui rendent, ou les ma- 
tieres qu'ils fournillent à toutes les nécelli- 
tés & commodités de là vie; matières qu'il 
employé en nature , prépare , travaille , on 

Les fervices , & même une partie des 
matières que l'homme tire des animaux , fu- 
pofe 1 ur vie & leur fanté, & font propor- 
tionnées à leur nombre. Leur multiplication, 
leur entretien, leur gouvernement font donc 
a une partie de l'occupation de 1 homme, 
& de fes connoiffances , une branche de 
tmcnuomte mU-pte, & un rameau du tronc 
de l'Hiitoire Naturelle. 

Elle comprend encore la préparation d'u- 
ne parti - des matières deflinéts à fa nourri- 
ture, a fon habillement. 

Ce* 
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Ces mêmes parties, fournies par les ani- 
maux , emploiées en nature ou préparées 
pour la conlèrvation & Je rétablilTement- de 
la fan té de l'homme , forment une des bran- 
ches de la matière médicale. 

Ces mêmes parties travaillées & mifes en 
œuvre, appartiennent aux manufactures & 
aux arts , dont elles font le fond , & où 
elles reçoivent la forme. 

Enfin ces matières échangées, de quet 
que manière qu'elles foient , ou en nature , 
ou préparées, ou toutes travaillées, font 
une branche efTentielle du commerce. 

L'Histoire desPlantes est; 
De leur defcription. 
, . De leur culture. 

De leurs ufageï , qui font ou œconomi. 
guet, qui avec la culture , forme la bran- 
che de [■agriculture. 

Ou medecinaux, qui doivent être «por- 
tés à la matkre médicale. 

De leur Anaîyle chymimie , & des par- 
ties qu'ellet foutniflent par cette analyfe, 

De 
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De leur commerce. 

L'Histoire des Minéraux bit; 

De leur defcription.qui elt la minerabgit 
de leur explotation. 

De leurs ufagcs ceconomiqutï medecinaux. 

Des parties dans lefqudles le Chymifte 
les décompofe. 

De leur commerce. 

Voila le tronc , & les branches de la 

connoiflànce Hiltorique de la Nature. L'on 
peut juger par cet efqui'lë , de fon étendue 
& de fou importance, parraport à l'homme. 

C'eft la plus belle étude qu'il puifle faire, 
& la plus digne de lui , Ibit par le nombre 
& la variété des objets, foie par le goût 
qu'elle lui fait naitre; du vrai beau, & de 
l'utile , foit par la multitude des idées dont 
.elle enrichit fon entendement , par celles fur- 
tout, que la contemplation de ces objets, 
elt propre à lui donner de fon Créateur. 

C'eit l'étude la plus facile , prefque entie- 
remeut 
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rement des fens, qui tant que Pame fera 
liée à un corps , rendront les connoiiïances 
qu'il aquiert immédiatement par leur moyen, 
plus aifées, & plus à la portée de L'hom- 
me, que tout autre C'cit la plus natu- 
relle, puifque ces objets fe préfentent à lui 
de toutes parts, l'invitent par mille endroits 
à fe faire examiner, lui fervent en mille fa- 
çons. La plus utile entin, puifque les ani- 
maux, les plantes & 1 s minéraux, nous 
fourniifent tout Je néceflàire & tout l'agréa- 
ble à tous nos befoins , & tous «os plaifirs. 

J'ai dit que c'étoit la plus belle étude ; 
c'clt prefque un Ipeilacle continuel & tou- 
jours nouveau. Quel fpeflacle , en effet , cil 
comparable à celui que nous offre la fur- 
face de la terre , ornée de toutes les plan- 
tL-s, brillante de fleurs, peuplée d'animaux, 
ou les cabinets desREAUMUR , des Si. c- 
ase ou de Drefde. Les ouvrages d'Hiftoire 
Naturelle des Edouards, Roesels, 
Mb k i ah , Ses*. Adansos& tant 
d'autres. 

C'efi là où notre efprit prend une idée , 
des richelfes de la nature , de la fécondité 
infinie de l'imagination du Créateur , de fi 
C fageile 
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Jageflfe dans fes defleins, & les moyens 
qu'elle employé pour y parvenir ; de l'é- 
tonnante & inépuitable variété qu'il a feu 
mettre entre les êtres qui ont tant de cho- 
fes communes, des rapports & des con- 
traries inattendus , des lingularités auxquel- 
les on fembleroit devoir être accoutumé , 
& qui lurprennent toujours. 

Cependant il s'en faut bien , que ces ca- 
binets , quelques valtes & riches qu'ils fbient; 
que ces ouvrages nous préfentent tous les 
animaux, ou toutes les plantes, ou tous les 
minéraux. On en découvre tous les jours , 
malgré le nombre qu'on en a déjà décou- 
vert : Plus de la moitié des terres habi- 
tées feulement par des Sauvages, ou par 
des Européens, auflî indiférens pour leur 
production, que les Barbares qui y font ac- 
coutumés , tout occupés des moyens de s'en- 
richir , & qui n'obfervcnt que relatives à ce 
projet , elt encore inconnue aux Philofo- 
phes. 

Des milliers de poiffons , peut - être ca- 
chés dans le fond des eaux; des infectes fans 
nombre, vivans dans le même élément, ou 
fur les animaux, ou fur les plantes , que 
: .. leur 
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leur petiteffe a dérobé jufques îi préTent, aui 
(nftmmcnts mêmes, dont lu foiblcflc de no=. 
tre tue a fçu s'aider, fans parler des plan- 
tes de ces contrées inconnues. Gé feroit mi 
ptojet bien Signe d'être ordonné par urt 
grand Roi, exécuté par lès meilleurs Phi*, 
lofoprtes, fomenu de tous ceuk qui oht Paif. 
fliotfté en main, fjtonTé de tous les Mot 
flanques; digne en un mot, de tout le çerr- 
re humain , & dé foft admiration. Quel élé- 
vation d'un Temple ! je ne dirais pas (feule* 
tuent ï h nature , aùifi que le célébré génie 
qui Pa le premier proporé , mais su Créateur; 
un édifice immenfc, qui femblable k l'arche 
de Noé, raffembUrdie, de toutes les par- 
tics de l'univers , tous lei êtres, ffufi fa tfisuft 
touie puiîTânté y a femé. Ce feroit le {tut 
monument, que l'homme jjùt ici-bas véri- 
tablement ériger , à la gloire 'de fou Créateur ; 
le feul di.iné de lui, puifqué Ce feroit Tes 
propres œuvres , qui ne font poirit faites d-b 
main d'Homme ; monument auflt durable 
que le globé où on Faûfôit élevé, qui eii 
foumiroit fjns ccife lés matériaux , tous tra- 
vaillés aiî point de perfection; fur l'entré î 
duquel on pourroit graver cette inltriptiou , 
qui feroit conûoître én deux mots PcxiÊ 
tence & la puûTancé d'un Dieu Créateur; 

C s l' I s- 
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L 1 Invariabilité' des loix établies par fa 
lageffe , & obfervécs par toutes les créatures , 
pendant toute la durée du mondu. Cette 
infeription, dis-je, ni.' ;>)-;( »i>j du jix premkrs 
jours; te temple dédié au Tre's-Haut, 
ferait commun à toutes les nations , qui 
viendraient y apporter en foule , les pro- 
ductions particulières à chaque Climat, y 
viendraient & voir la Divinité dans fes ou- 
vrages, & rendre hommage à fes perfections; 
leroit le rendez - vous général , de tous les 
Fhilofophes ; la demeure particulière de ceux 
qui voudraient étudier la nature. 

De quel e'tonncmcnt , de quel raviiïe- 
ment ne feroit- ou pas faifi, à l'ouverture 
ïuccelïive de ces t'aies , dont aucune ne pré- 
fenteroit des êtres femblablcs à ceux des 
précédentes ; l'db fc croiroit dans un palais 
enchanté. D'abord des quadrupèdes de ton- 
tes figures , de toutes tailles , depuis le fin;c 
que l'on prendroit pour un homme, de quel- 
que terre inconnue, julques à la chauve-fou- 
ris qui vole comme l'oifeau ; ou depuis l'é- 
norme Eléphant, julques à la l'ouris; ou de- 
puis le Crocodile , julques à la grenouille ; 

rietés , à n'en compter pas plus que l'on 
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n'en connoït actuellement , rempliraient la 
première falc. Plus de 78 efpcces de vipè- 
res ; 16s de couleuvres &c. En un mot, 
plus de 2fo variétés de reptiles, feroient 
dans ia féconde Des oifeaux, au nombre 
de 700 cfpeces, dans la trentième. Au moins 
ïoo efpeces de poidbns connus actuellement, 
dans la quatrième; tooo infectes dans la 
cinquième. Combien déplantes & de minéraux? 
Chaque animal i'œSit :!cc<>!np:iï.;né de les petits,' 
de tous âges , s'il étoit vivipare ; ou de fes 
reufs, s'il étoit ovipare & des petits . qui 
en éclofent. A coté , pendroient de grands 
parchemins, liir Idquels ferait écrit, tout 
ce qu'on fçauroit des lieux qu'habite l'ani- 
mal , defonaccroiflernent, de fa génération, 
de fes mœurs Se. : le vis-à-vis feroit deltiné 
aux parties intérieures ou extérieures , par- 
ticulières à chaque cfpece d'aninia!, relati- 
vement à un certain individu . pris dans 
chaque genre , dont l'anatomie ferait le ter- 
me de comparaifon , auquel fe raporteroit 
Fanatomie de tout le refte de ce genre , à 
l'homme par exemple, pour les quadru- 
plas le projet efî beau & grand, pins, il 
faut l'avouer, l'exécution en eft difficile & 
C 3 ioeL 
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iaefperéc:. le (çul moyen d'y parvenir, fera 
de commencer pic réunir les cabinets de 
tous les Prinees , & les particuliers de l'Eu- 
lope, II; font trop jaloux de ce qu'ils pof- 
£eden.t , pour J confentir , ce qui femble na- 
turel, quoique les richsiTes de la nature foi- 
ent pour tous les liommes. 

Qu'il me foit permis de propofer un plan, 
qui pouroit allez tenir L'eu de celui que 
nous venons d'examiner , fit ( auquel je crois 
^ue l'on doit raisonnablement renoncer ) ce 
feroit d'imiter la nature, en fàifant peindre 
fur de la toile , toutes fes productions dans 
leur grandeur & couleur naturelle. Tous les 
tableaux formés fur les originaux que ren- 
fermeroient (es cabinets , qui le trouveraient 
décrits dans les livres, ou qu'on obl'etvïroit 
dans la campagne, feioicnt leùnis, tout 
comme l'aur oient <=uf 'es originaux dans le 
premier r 1 " 1 ■ & ^vec les mêmes circont 
tinn-s , & dans, le même ordre. Il feroit 
bien à fouhaiter , qu'en attendant , tous 
ceux qui ont des curioikés naturelles, vou- 
lurent bien eu communiquer au public h 
reprétentation & la defcilprion, à l'exem- 
ple de Mr. S.sba, Grono.yi.us, & un 
petit nombre d'autres Naturalises , qui mé- 



ritent 
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ritent & les remerdmens , & les louanges 
de tous leurs defcendans ; bien-fait , que les 
Princes doivent bus Philofophes , qu'ils doi- 
vent à l'avancement des fciences , à leur pro- 
pre gloire , & à l'augmentation de leurs tre- 
l'ors naturels , où la reconnoi [Tance & la 
iatisfaclion s'emprefleroit d'aporter leurs tri- 
tutu , furtout, fi les ouvrages étaient exé- 
cutés pat les mains des meilleurs maîtres , 
& diltribués avec une magnificence royale, 
qui en facilita l'aquifition à tous les amateurs 
de la Nature, & qui ne couteroit pas beau- 
coup aux Princes. 

Ce feroit aufTi allez peu de chofe, pour 
Ifs particuliers , qui ont été en jîtat de former 
des cabinets à grands frais, que ceux que 
leur demanderaient les defcriptions de ces 
mêmes cabinets, 11 en refulteroit de grands 
avanrages; le goût de la nature de vie n droit 
plus général ; le nombre des connoiflànces 
augmenterait avec celui des connoiiK'Urs ; 
nous verrions le former de nouveaux cabi- 
nets ; les anciens s'enrichir , des Emules des 
Edouabos, des Ad a usons, entre- 
prendre des voyagea Philofophiques , dans 
la vue d'augmenter, non leur fortune , com- 
me ceux qui fe font à l'ordinaire , mais d's- 
C 4 ten- 
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tendre leurs découvertes & les nôtres ; de 
ces voyages qui devraient être encouragés, 
& même ordonnés par les Princes ; fi rares 
cependant, qu'à peine en compterions nous 
line douzaine dans un Siècle. Quelles abon- 
dantes moitTons n 'au rions-nous pas lieu dé- 
tendre , ii du moins h plupart des voya- 
geurs étoient mieux inflruits; fi entre la 
Européens habiMns des régions du nouveau 
inonde, il s'en trouvoit quelqu'un, qui da:- 
gnât regarder , ce que la nature y donne li 
prodigalement , d'un cetl d'obfervation ; fi 
pat exemple , quelque Pére de la compagnie 
de Jefus , qui a fous fa domination la vafle 
étendue du Paraguni , fi peu connue , à 
peut - être fi digne de l'être , vouloit le par- 
courir en Naturalille, fon ouvrage (urpaf- 
feroit-il encore celui de Mr. Adasson, 
qui fait notre admiration dans ce moment ; 
niais enfin , fi Surtout M. M. de l'Académie 
Royale des feiences, Mr. de JussiEuen 
particulier, qui les a accompgnë dans le 
ttlcl>re v nyaçe de t'Kquaicur, chargé de tra- 
vailler à l'Hilioire Naturelle de es climats, 
& qui l'a fur avec foin , vouit.it bien ennn , 
après tant damnes de rer^ur , pcndint Ir- 
quel on a toujours attendu les truiïs de fis 
travaux, recoudre aux defus & à l'ir.-.pa- 
tienee 
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tïence du public, il lui en fauroit un gré 
infini, & feroit cefTer l'étonnement où il 
eft de ce retard , qu'on juge ne venir que 
du tems que demande l'arrangement de fes 
matériaux, & leur dernier degré de perfeâion, 
fur lequel on doit compter. 

II voudra bien nous pardonner cette ré- 
flexion , que nous n'avons pu 'retenir, à la 
vue de la prompte publication des obferva- 
tions de Mr. A dan s on. Après cette di- 
greflion, que tout amateur de fJMoiie Na- 
turelle nous pardonnera , fans doute , reve- 
nons à celle des animaux, en particulier. 

Le plus grand nombre de nos idées , 
font des idées de report II elt dans cha- 
que branche de nos connoi (Tances , quelque 



efprit . le porte à taire des comparaifons con- 
tinuelles ; il cherche les reffemblances & les 
différences, les t'ailït avec cmpreffeiiient, & 
Jors même qu'il femble confiderer unique- 
ment un objet, il le compare encore fans 
dellein prémédité , avec quelqu'autre ; il le 
trouve plus on moins nouveau, pins ou 
moins fingulicr par cette comparaifon qu'il 
C f en 
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en fait , Couvent fans s'en apercevoir , avec 
ceux qui lui font ordinaires , & dont l'im- 
preflîon fc mêle fens qu'il fafTe d'effort fen- 
fible de mémoire , avec celte de ce premier. 
Les perceptions des raports & des différen- 
ces, l'engagent encore à généralifer , à con- 
fiderer plufieurs êtres fous on ou plufieurs 
raports communs ; plus un raport eft géné- 
ral, & contient de différences, plus un. 
être qui diiïere par ce raport de tous ceux 
avec lelquels cependant il doit , dis - je , pjr 
d'autres endroits , faire claflè , plus cet être eit 
fmgulier : aiaû le Polype qui le reproduit, 
par une opération qui tue tous les animaux , 
avec kfqucls il a d'autres reflêmb tances très 
décidées, eft bien plus extraordinaire, que 
le chat, ou fe lézard volant ; plus les ra- 
ports & tes différences feront en grand nom- 
bre , & faciles à îaiiir, plus la feience des 
êtres qui en font les fuiets, fera variée & 
agréable. On ne peut nier, que ce ne foit 
là principalement, l'avantage de l'Hiltoire 
Naturelle , de celle des animaux en particu- 
lier. Point d'animal qui ne refîemble & ne 
diffère d'un autre, & de tout autre par la 
figure , fon inftinct &c. 

On s'eft beaucoup attaché à l'IIiiloire de 
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eliac.up falidaircment ; peu d'Auteurs les ont 
confiderés fous des points de vue généraux; 
ce qui eft bien plus fatisfaifant , car je le 
demande a tout lecleur, le plaiiir, la fur- 
prife que lui caufe la description des paf- 
ties d'un animal , l'hiftoire de fa génération 
& de les mœurs, ne vient -il pas furtout, 
de ce qu'il le compare avec quelqu'autre déjà 
connu , ou avec lui - même , ou enfin qu'il 
le importe à quelque idée fixe, qu'il a prife 
dans la conûd dation du plus grand nombre 
des animaux ; & fi dans le moment où i! 

idée d'autre animal, cette kâurcferoît - elle 
aulfi agréable. 

. Pourquoi , par exemple , l'inHinct du chien , 
l'indulirie du caltor, 1; travail de l'abeiite 
excite - 1 - il notre admiration ? Par une faire 
de l'idée de itupidité, de betife, que hou* 
nous fummes formés , du caractère de tous 
lis individus de ce règne , dont ris font par- 
tie ; ce fera aytli fous quelques unes de ces 
faces générales , que nous allons les. exa- 
miner , tant par raport à ce qu'ils ont d'u- 
niforme & de commun, que par raport à 
leurs variétés & leurs fingularités. 

Ren- 
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Rendons cet examen le plus abflrait qu'il 
eft poilîble , & cela en le faifant indépen- 
damment de tout établiffemcnt générique; 
nous parviendrons a des conclufions très fe- 
tisfaifantes , par les idée; qu'elles nous don- 
neront de la fageue & de la bonté du Créa- 
teur, du plan général de l'Univers. 



Envifàgeons d'abord les animaux par leur 
nombre , relativement à J'efpacc qu'ils occu- 
pent , à leur grandeur , à la quantité d'ali- 
ment qu'il leur faut pour fe nourrir , à la 
qualité de ces alimens ; enfin relativement à 
l'homme. 



D'abord les efpece 
qui vivent de plantes, 
grand nombre, que ci 
de la chair d'autres a 
peuplent beaucoup m< 
Qu'arriveroit - il du ci 
tic des animaux feroii 
l'autre. 



j d'animaux terrefttes 

ix qui fe nourrirent 

ins que les premiers, 
ntraire ? Qu'une par- 
bientôt détruite par 



Bien plus, afin que les animaux qui étoient 
deitinés à en nourrir d'autres, ne fuiTent 
pas détruits continuellement , qu'ils rie !e 

fuf- 
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fuBènt pas dans certains teras où cette con- 
fomption aurait fait périr une quantité infini- 
ment plus confiderable d'individus que dans 
d'autres, comme Je tems de la génération, 
de la portée , de l'acroiflcment , celui où les 
petits ont encore bcfoin de leur mére ; ces 
animaux, dis - je, deltinés aux autres, con- 
noillent leurs délimiteurs , les aperçoivent 
de loin, les Tentent fans les voir, les fui- 
ent , cachent avec foin leur génération , fe ca- 
chent eux - mêmes durant le fommeil ; par 
là les animaux carnaciers, fouvent dans le 
cas de manquer de proye pendant pluficurs 
jours , feroient morts eux - mêmes , fi la Pro- 
vidence ne les avoit pas faits de manière a 
fuporter la faim. 

L'on a vu un vautour, jeûner 17. jours, 
fans être malade , ( Mémoire de (Académie 
Royale des Sciences, année 17^2. pag. 4S9. 

Deux aigles, l'une 21. jours, l'autre a g. 
Un chien 15.; un autre 3 S. ; un chat 31. 
( Commentaires de llfiftitut de Boulogne, 
tom. 11. partie première, pag. 223.) 11 
fàloit autre cela, que ces mêmes animaux 
puflërit, après un û long jeûne, manger 
fans 
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fans être incommodés ; il falloit qu'ils pufTent 
profiler des occafions où il leur feroit arrivé 
de taire proye; c'eft encore ce que permet 
leur conltitution. L'on a des exemples dt 
ferpeiis qui ont dévoré des tigres entiers. 

L'état dedéfeufe des animaux deftinés à 
être, dévorés , exigeoit dans leurs ennemis , 
une force & des inftrumens meurtriers, dont 
quelques uns font en effet pourvus; ou un 
inftinct de rufes , ou de pièges, qu'on re- 
marque dans d'autres; Quentin une réunion, 
gne ligue de pluCeurs du même genre, trop 
faibles, ft'parés. Cette dernière façon d'.uu- 
quer, bien naturelle à des êtres qui penfent 
& raifonnent ; mais bien extraordinaire , chez 
ceux qui ne peuvent comparer feulement 
deux idées , n'elt pas fcns exemple; on fçait 
qu'au Cap de bonne efperaiice , les chiens" 
fauvages châtient en troupes. Les pélicans 
joignent à la rufe de fe réunir pour pécher , 
celle de fe former en cercle , qu'ils fetrecif- 
feut peu a peu, en reprochant le poitTon , 
comme l'homme le fait dans certaines châties, 

Le nombre des animaux , d'une taille au- 
delfus de celle de la fouris, eft incbrnpa- 
ra- 
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rablement moindre , que celui des animaux 
au - défions. 

Four un cheval , que de chenilles ; pour 
■un aigle , que de petits oifeauX. S'il en 
eut été autrement, ia terre auroit-dle fufli. 
à les loger , S: à les nourrir ? 

Les régions chaudes , fourniffent dequoi 
nourrir un nombre infiniment plus grand d'a- 
nimaux, que les froides; parce que dans cel- 
iss là, le ioleil toujours dans fa force, rend 
les productions de la terre plus abondantes, 
& plus fuculentes , que la végétation y eft 
continuelle & vigoureufe. Les pertes de la 
nature , la confomption bientôt reparée ; 
une obfervation frappante , en preuve de ce 
que j'avance , nous eft fournie par Mr. A- 
dans on, dans fbn voyage au Sénégal. Une 
nuée de faute re lies , de plufieurs lieues d'éten- 
due , détuuiit dans une matinée, les herba- 
ges, les fruits, les feuilles, les bourgeons, 
jufques aux écorces des arbres de la contrée, 
où notre Naturaliste fe trouvoit. Qui croiroit , 
que ces mêmes arbres ne furent que quatre 
jours à reprendre leur première verdure , à 
fe couvrir de nouvelles feuilles , au même 
poiiit qu'auparavant. Une petite étendue de 
terre 
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terre , dans de tels climats , peut donc four- 
nir à la vie d'un nombre prodigieux de cré- 
atures; tandis que, par les contraires, ce 
même nombr:; d'animaux devra occuper i c. 
20 fois le même efpace plus au Nord. Le 
naturel des animaux elï aulfi très confor- 
me à cette difpofîtion de notre globe ; quel- 
ques-uns feulement, refiitent au froid de la 
Zone glaciale, tandis que les pays entre les 
Tropiques, en font couverts, & contribue 
encore à l'entretien de cette multitude d'oi- 
feaux de paflàge , que l'hyver chalfe des lieu* 
où fa rigueur détruit tout ce qui auparavant, 
fervoit à leur nourriture. 

La chair de l'animal, efl incomparable- 
ment plus nourrilTante , contient infiniment 
plus de parties folides , que 1rs feuill.s des 
fleurs, ou les autres parties du végétal; il 
en faut donc moins pour l'animal qui s'en 
nourrit. 

Autre précaution de la Providence, qui 
modère la confomption des êtres vivans , en 
diminue la néceffité; autre proportion, qui 
vaàlaconfervation réciproque des dellruiieurs 
& des deftruendes. 

Tout 
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Tout dans U nature eft balancé , com- 
penfé , relativement aux befoins réciproques 
des êtres , à la quantité de la conlbmation 
in difpe niable de chacun , à la quantité de 
ce que chaque efpèce doit fournir à toutes 
k. autre., pour la coûtai.» la plus gé- 
nérale , la production la plus abondante , la 
population la plus nombreufe , le maintien 
le plus confiant de l'équilibre primordial de 
toutes les Créatures. 

Les minéraux ne croittent qu'infiniment 
peu, &neie repriijiiilfnc point; mais ils s'é- 
tendent dans tonte h ma(Te de la terre ; ils 
occupent toute là folidité ; ils la forment , ils 
la conftituent. Ils font donc en très grande 
quantité ; d'ailleurs leur emploi n'eft ni ii 
général , ni fi continuel ; ni leur confomation 
fi étendue , quelques-uns feulement exceptés ; 
ils font par leur nature, moins mlceptibles 
d'altération ; par coniéquent d'un ufa^e plus 
foutenu, & de plus longue durée; la mine 
n'eit pas obligée de fournir fi fréquemment 
de nouveaux matériaux, elle ne fera pas fitôt 
épuifée. Les terres, à la vecité, doivent 
nourrir toute la multitude infinie de plantes 
qui les iuçent & s'y tiennent par leurs racines , 
qu'elles doivent inceflumment leur fournir 
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des fels, des fouffres, des parties terrcltres; 
mais aufïï, ces fels, ces fouffres, leur font 
rendus par l'altération & la deiiruûkm des 
parties de ces mêmes plantes , ou des animaux 
qui en vivent; deftruction, qui ne manque 
point d'arriver , au bout d'un terns allez court 

Les plantes rampent fur la furface de la ter- 
re , ou portent leur cime à quelque hauteur ; 
étendue bien limitée , fi on la compare avec 
celles des entrailles de toute la malTe ; ces 
plantes doivent fournir de la nourriture par 
leurs feuilles, leurs rieurs , leurs fruits, leurs 
bois , au plus grand nombre de cette multi- 
tude immenfe de quadrupèdes , d'oifeaux , 
d'infectes qui en vivent ; elles doivent fournie 
à la confomation prodigieufe , que l'homme 
feul en fait continuellement par lui-même, 
par les animaux qui multiplient , par les bàti- 
mens , par les arts &c 

Les plantes ne font pas de nature à fe con- 
ferver toujours, comme les minéraux, dans 
l'état de perfection où il les làut , pour fervir à 
tant d'ufages. Tous ces ufages , & leur peu de 
durée, exigeoient donc un renouvellement , 
une rt production , une îucccfiîon qui reparât 
la confomation & la mort ; une repjodudlion 
aboli; 
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abondante, fréquente, & qui demanda peu de 
foins. Elle ;i aulli tous ces caractères; !a plante 
fe reproduit en plufieurs façons, & par mille 
endroits , toutes les années ; & cette reproduc- 
tion , peut être encore augmentée, Se hâtée 
far les foins de l'homme. 

Les animaux, les plantes font deftinées à 
être employées à la vie d'autres Êtres, à être 
détruites & confo minées par les animaux; 
niais ceux-ci n'ont au-deffus d'eux, aucun 
nouveau genre de créatures auxquelles ils doi- 
vent fervir de pâture , fi on en excepte un pe- 
tit nombre d'eipeces , que 1 homme s'e!l apro- 
prié. C'eft dans ce ^eiire mime que fe trou- 
vent les efpeces deirructives & confomatrices 
de quelques autres. Cert donc dans ce genre 
même , que doivent fe trouver , & que fe re- 
trouvent en effet, les proportions & les pré- 
cautions d'une Providence qui fe montre 
toujours la même, toujours infiniment fage. 
Les plantes fereproduifent très abondamment, 
mais une fois l'année feulement ; leurs em- 
buons fout abandonnés à l'intempérie des 
faifons , à l'incertitude du fol , fur lequel ils 
font jettes , à tous les oblîatles qui peuvent 
les détruire dés leur rtaiflance. 

D 2 Entre 
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Entre les animaux , quelques un; , 1rs plus 
petits, ou ceux qui occupent la place la 
moins emploies, qui reft croit vuide fans eux, 
peuplent extrêmement ; nuis leur production 
eit tomme celle des plantes laifiee au haz.trd , 
& ne revient qu'une fois l'anne-. La nature 
plusœconome dans les auil'i"- ii chaque portée, 
augmente le nombre de ers portées , & pré- 
vient par l'inftinét dont elle les a douées, de 
veiller à la confervation de leurs petits , qu'ils 
ne foient détruits facilement. L'animal vit 
moins que la plante, mais il croit plus vite, 
& la facilité de reproduire fon i'cmbiable , eft 
bien plutôt dévelopée , & plutôt dans toute fa 
Force, que dans ie végétal. L'animal ne re- 
poufle point ainlî que la plante, un nouveau 
membre, à la place de celui qne quelque ac- 
cident lui a fait perdre , mais la fenfibilité dont 
il eft doué, l'avertit des accidens qui le me- 
nacent , & fou inltinfl , joint à la liberté de 
changer de place, dont il jouit, lui permet- 
tent de les éviter. 

Cette comparaifon des minéraux , des végé- 
taux à des animaux , n'elt faite que comme en 
panant , mais nous n'avons pi'i nous y refufer , 
tant pour donner qmlque poids à ce que non'; 
avions avancé , de celte proportion , entre 



Digilized by Googk 



les êtres , aulïi ancienne que le globe qui en 
eft formé , auffi foutenue, autii confiante que 
le retour des jours & des nuits , que pour fa- 
tisfairc aux fentimens d'admiration , de ref- 
pecl qu'excite en nous, la vue réfléchie de 
î'enfemble de cet univers ; & furtout pour 
engager des efprits plus Éclairés, plus pro- 
fonds , à envi&ger d'une manière généra- 
le, abitraite & comparative, toutes les par- 
ties de ce tout, & cela à divers égards. 
Nous nous contenterons de l'effayer en- 
core un moment , relativement aux ani- 
maux. 

Le nombre des quadrupèdes d'une taille 
au-deffus de la médiocre , eft plus grand, re- 
lativement à ce genre , que celui des oifeaux 
relativement au leur. Les quadrupèdes font 
fixes à la furface de la terre , tandis que les oi- 
feaux occupent le fommet des arbres, les riviè- 
res; cette furface de Iti née à l'homme , devoit, 

par Tes prés, par fes vignes, par fes trou- 
peaux, par fes arbres; auroit-il- été libre poi- 
feflëor de tout l'efface que demandent lés be- 
foins , fi ic genre de a.'s efpéccs qui font for- 
cées à l'occuper aulli , avoit été plus multipliés 
Pour cotiferver la proportion, il. au roi t faul 
D 3 plus- 
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plus de grands quadtu:>cdcs que de petits. 
On peut fe faire une idée du détordre qu'ils 
aiiroient canfé, pir celui qui arrive dans cer- 
taines années , où la génération des loups , des 
fangliers , des cerfs, des lièvres &c. , eft plus 
abondante ou plus favotilee par la faifon. 

lui des efpeces & par leur fécondité , font 
aulïï réduits de grandeur à proportion. 

Les vaftes mers, & la capacité prodigieux 
de leur badin, creufé dans les entrailles de la 
terre, qui ne deïoit être rempli dans toute 
fort étendue, que de ce feul élément, dont 
lafoliditc, ou la nature n'exclut pas plus les 
êtres qui j vivent , que l'air de notre atfnio- 
phere n'exclut lus arbres , lus «rains &c. , pou- 
vait donc recevoir fans inconvénient, une 
multitude d'animaux de toute taille , comme 
ils le font en effet , & suffi infinie que nous 

Tandis que la Providence établùToit de 
certaines règles de proportion , entre les ani- 
maux & les plantes , relativement à leur con- 
fervation ; l'homme créé à fon image , infini- 
ment plus excellent que toutes fes autres créa- 
tures , 



tares , ne fembloit-il pis mériter , que quel- 
ques iuftitutions fe raportaflent à lui? Sans 
doute; & ii eu eft en effet parmi les animaux 
en particulier , de d'autant plus remarquables', 
qu'elles paroiflent venir plus immédiatement 
de la main Se de la volonté du Créateur , & 
marquent mieux fon intention. Que l'homme 
s'allujettiltè les minéraux dont il a befoin ; ce- 
la n'elt pas bien furprenant, vû qu'ils n'ont k 
lui opofer , qu'une refiftanec phyfique , & que 
e'elt pour ainfi dire, à fon induitrie, qu'il 
doit les fervices qu'il en tire. Mais qu'entre 
tous les animaux , qui pouvoient par leur 
taille, leur force, leur adrelfe, leur chair, 
leurs productions, lui être utiles; ceux qui 
lui font réellement de la plus grande utilité , 
qui lui font même abfolumcnt néceiïaircs , 
mmiliem à tome» ers qualités , celles d'un 
caractère doux . doole , patient ; d'un tetnpe- 
ramment rolviltc, qui fupotte aullî bien que 
celui qui s'en Sert , le froid. & le chaud des 
ctiroars extrêmes ; qui (buttent !e trasail le 
plus opiiiiatreit le pitre rude; qu'ils fe trou- 
vent fans prcfqut- d'armes otfenfives , icjpj- 
bles de lui nuire, faciles à nomrir , par la na- 
ture des alimens dont ils vivent , que la terre 
fournit en abondante ; que ces quatre feuls ani- 
maux , 3e cheval, l.t vache, la brebis, le co- 
D 4 chou-, 
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chon , lui fourniffent la nourriture , l'habil- 
lement , tirent, & portent Tes fardeaux & lui 
même, en voyage, à la guerre; tandis que la 
multitude des lions, tigres , ours , loups &c. 
qui ne lui font pas néceilaires , fe trouvent 
indomptables, farouches, fauvages, cruels, 
dangereux, & le fuient; que pour k parti 
qu'il peut en tirer , il lui fufïk de leur faire 
donner la charte & la mort. Cela montre évi- 
demment, l'intention de la Providence, & 
que c'eft à EHe que nous devons ces avantages , 
& nullement à notre induftrie , à notre rai- 
fon , on à l'habitude. 

J'ajouterai encore une remarque qui m'a 
Couvent frapé ; le Créateur a mena; é ces pro- 
portions, cesraports, juiquesd;; ris l'agréable; 
la figure deà animaux les plus aparens , les 
plus à portée d'être aperçus , plait à nos yeux ; 
tandis que ceux qui nous auroient parus laids , 
diitonr.es, dé;i>utans, horribles même, s'ils 
avoienr eu une certaine grolïeur , ont été créés 
afTez petits pour n'être pas aperçus fréquem- 
ment, malgré leur multitude innombrable; 
ou pour pat oit ce moins hideux , ils font en- 
core radiés dans leseaux, ou dans les forêts, 
fous les feuilles , dans les entrailles de la terre. 
Qu'on fe repréfente un crapaud , de la grof- 

fttn 
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feur d'un bœuf ; un araignée , de celle d'un 
cheval ; un haneton , de la grolfeur d'un 07e ; 
la terre feroit inhabitable , indépendamment 
de ce qu'elle feroit toute occupée par cesmonf- 
tres ; qu'on en iuge par l'affreux , dont nous 
trouvons un crocodile , qui n'eit qu'un de nos 
jolis lézards de muraille , eu grand. Encore 
une remarque ; le nombre des efpéces d'ani- 
maux , dont l'homme fe fett , eit infiniment 
petit, relativement à toutes celles qui exillent 
fur la même terre que lui , & cependant fu- 
fifant à tous les befoins ; un plus grand , au- 
roit trop multiplié les foins; pour tous les 
autres qui ne lui font pas utiles , ne lui font 
aull! pas grand mal , au moins n'attaquent-ils 
pas les plantes, dont il ne peut fe paffer , les 
herbes des prés , les grains , le ris , notre ali- 
ment indi(penfabicmcntnéceffairc : fi quelques 
fois , les fanterelks broutent ces récoltes en 
herbes, cela eft rare, & n'arrive que dans 
les pays chauds , où nous avons vû av. c quelle 
promptitude les pertes étoient reparées. Les 
animaux que leur raille , leur force . leur 
adreffe& leurs armes rendent ft redoutables, 
Huent l'homme & les lieux qu'il habite, tandis 
qu'il fourmille de quadrupèdes, d'oileaux, 
d'infeétes , petits , foibles , imbelles. 
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Après tout ce que j'ai dit des beautés&des 
utilités de l'Hiftoire Naturelle , ce feroit man- 
quer à un point etlentiel, & n'être pas con- 
féquent, que de négliger cette occafion d'en 
recommander l'élude à la jeunette. Qu'il me 
(bit donc permis , de finir par quelques ré- 
flexions fur les avantages de cette étude , rela- 
tivement aux élèves, & au but que fe propo- 
fent les Directeurs dans l'éducation. 

Pour faire acquérir des connoiflâncei aux 
jeunes gens , leur ouvrir l'efpcit & leur former 
ie goût qui eft le but de l'inftruâïon, il faut 
fixer leur légèreté , exciter leur curiafité , leur 
donner de l'amour pour les feiences , mettre 
en jeu 5c fortifier la faculté de la mémoire ; 
tous ces moyens me paroillent réiinis dans 
l'étude que je propole. 11 femble qu'elle eft 
faite pour cet âge tendre , où l'cfprit trop bi- 
ble pour raifonner , ne peut encore s'occuper 
que des perceptions finiples de cet âge , où tous 
les objets de la nature étant nouveaux pour lui , 
l'affecteront agréablement par là-même, puifque 
l'efprit naît avec l'amour de ce qui eft nouveau. 
Quand j'oppofe à la monotonie, àlarudeue, à 
la rigidité, aux épines de l'étude des langues, 
qui eft pourtant l'étude ordinaire , générale 
de tout tenis , de toute vocation , & pourtant 
fi 
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fi capable de borner , de fatiguer un commen- 
çant, de lui donner de rëloignement pour 
tout ce qu'on voudroit lui faire aprendre. 
Quand j'oppafe, dis-je , à toutes ces cliofes , lî 
variété les a-rémens, la facilité , la douceur, 
l'élégance de celle de la Nature, le peu d'idées, 
ou le vuide d'idées que laide la première , & 
toutes celles qu'un enfant prend dans la der- 
nière. Quand on confidere , combien celle- 
ci efl propre à accoutumer h l'attention , par 
le plnifir qui l'accompagne , à faire naitre la 
curiofité , par la foule d'objets qui fe préfen- 
tent , foit dans la nature même , foit dans les 
ouvrages où elle eft peinte & décrite , à obli- 
ger la mémoire à fe developcr par le retour 
des mêmes objets , OU par la comparaifon ai- 
fée que peut en faire un Maître à fon élevé. 
Quand je confidere enfin , que le goût de la 
Nature eft commun à prefque tous ceux qui 
naifient avec des yeux & une ame , je m'é- 
tonne infiniment , qu'une pratique aufti Am- 
ple, auOi utile, foit totalement négligée. Je 
ne prétens pas bannir toutes autres études ; 
msis je crois, que faifant de celle-ci la prin- 
cipale, pendant le tems de l'enfance & les 
premières années de la jeuneiTe , en ferrant de 
dela&èment , l'efpiit dans un âge où les moin- 
dres efforts caufent des retards , & peuvent 
avoir 
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avoir des fuites funeltes & diamétralement 
contraires au but qu'on fe propofe; & en don- 
nant des crmnohTances fans fatigue , cela influe- 
roitexirémcmcnt & très avantageufement fur 
les autres parties de fes études , foit , comme je 
l'aidit, en fortifiant fa mémoire, foit par l'em. 
preflêment qu'on pourrait lui donner, en lui 
peifuadant que fes progies dans celle-là font 
abfolument de'pendans de ceux qu'il fera dans 
celle-ci. 

Un autre avantage bien confckrable , par- 
ticuliéïement attache à l'étude de la Nature, 
c'dt l'ciprit d'obforvation , d'examen, & de 
recherche qu'elle ikit naître, comme nécef- 
fairement & fans efFort ; chaque animal , cha- 
que plante eft une occalîon & un moyen de 
l'exercer : le Directeur du commençant join- 
dra ion fecours à celui de ces objets , mon- 
trant à fon difciple ce que fes regards laill'e- 
roient édiaper ; en lui iailant certaines quef- 
tions, auxquelles il ponroit quelquefois ré- 
pondre , en fe rapellant ce qu'il fçait déjà , & 
qui d'autres fois le porterait à demander lui- 
même des éclairai llèmens , a obferver de non- 
veau avec fon Maître , & dans un point de 
vùé particulier. Il me leroir aile de donner 
des exemples de ces efpeces de queltians qu'on 
ima- 
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imaginera facilement. Peu a peu encore l'on 
accoutumeroit le jeune homme à h méthode, 
en comparant avec lui les ob|ets qu'il cun- 
noîuoii dojï j tcnaiiis égards , en lui raient . 
remarquer, ce qu'ils ont de commun, lui 
aidjfit à en former des clnTis, en lui demin. 
dant a chaque «h|et nouveau ce qu'il y trouve 
de nouveau , de particulier , ou de commun 
avec ceux qu*il j dc'ji vus ; dans quelle cbflc 
il ptétend te ranger ; en lui faifant prendre 
l'habitude de le ian;:er dans quelques unes, 
ou d'en former des nouvelles Ce n'eit pas 
k;i!.ment relativement à l'efprit, q;ic cette 
c-.ude produirait dhi-ureux efttis; elle fer vi- 
rait à élever l'ame , à lui laire prendre de gran- 
des idées, à, étendre fes vues, à lui don- 
ner une ambition diçne d'elle; elle la fe- 
rait remonter à Ion Créateur , lui donnerait 
pour ce grand Etre , tous les fentimens que la 
confideration de fes ouvrages infpire ; elle lui 
ferait prendre le goût des plaints fimples, in- 
nocent , purs ; l'a cou fumer oit à s'occuper de 
ce qui eft réel & folide ; ce goût préfervetoit 
bien des jeunes gens de mille antres dangereux; 
la variété & la multitude des objets delà natu- 
re , demanderait la plus grande partie de leur 
tems , & les prOiiirvvjroit de l'iu.iitirin, fource 
de tant maux. Vu allez grand nombre por- 
tés 
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tés par l'effet de cette éducation , à en faire leur 
vocation, tourneroient leurs vùés du côte dès 
avantages que le £eiire-humain peut en reti- 
rer ; s'apliqueroient à toutes les branches de 
l'agriculture , abandonnée aux laboureur? 
ignorans , & qui mérite toute l'attention des 
Philofopb.es éclairés. 

Nous avons traité dans ce Difcours, 
de l'Hiftoire Naturelle en général, de l'a 
comparailon avec la Phyfique, de Ton ob- 
jet particulier , de la dmfïou de 1 hiftoire des 
animaux, des végétaux & des minéraux; des 
différentes branches de chacune ; enfin nous 
avîms bazarde cliques vues, pat ratttiw 
qu'il nous i femWé qu'elles pomment avou ; 
l'a dernière furtout , qui regarde l'étude de 
cette fdence par les ieunes gens- Il oousau- 
roit été taule de l'étendre davantage , d> 
apuier plus longtems, mais nous efperons 
le ce que nous «avons dit . fulfira pour 
les Pérès , ' le^ Daiieuts . Gouverneurs , tous 
ceux enfin qui , avant fous leur direction , flop 
truftion de la jeunefle, la jugeront digue de 
leur attention & d'être fuivie. 



